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Les premiers 
développements 
de Bruxelles
1000 - 1300

L orsque la ville de Bruxelles 
apparaît pour la première fois 
mentionnée dans un texte, au 
tout début du XIe siècle, elle 

n’est pas une entité surgie de nulle part, 
tel un deus ex machina. Elle naît d’un 
«�pays�» habité et déjà largement amé-
nagé par une population. Les carac-
téristiques de ce «�pays�» influencent, 
conditionnent, voire structurent cer-
tains développements urbains. La ville 
est fille de son territoire avant de deve-
nir, une fois a�eint un certain niveau de 
développement politique, économique 
et démographique, une capitale régio-
nale qui va à son tour influencer, condi-
tionner et structurer son territoire. Hier 
comme aujourd’hui, Bruxelles, son his-
toire et son patrimoine ne peuvent être 
convenablement envisagés seuls, mais 
doivent être replacés dans un contexte 
élargi. 

LA NAISSANCE DE BRUXELLES

La tradition historique bruxelloise a 
longtemps soutenu que la ville était 
née suite à l’installation par le duc de 
Basse-Lotharingie, Charles de France, 
dernier descendant de la dynastie caro-
lingienne, d’un castrum dans l’une des 
îles de la Senne. Son arrivée, motivée 
par des raisons militaires, aurait donné 
à la bourgade, déjà existante depuis 
l’époque mérovingienne (500-750) et 
localisée autour de l’église Saint-Michel, 
une impulsion qui, combinée à une 
renaissance du grand commerce, allait 
la transformer en ville. Basée sur des 
textes tardifs et peu fiables, ce�e vision 
doit être revue aujourd’hui. La mise au 
point de Georges Despy publiée en 1996 
dans les Bulletins de l’Académie royale 
de Belgique impose de considérer avec 
beaucoup de précautions les quelques 

« En d’autres termes je crois que la meilleure 
manière de faire de l’histoire urbaine ce n’est 

pas de partir de la ville mais de la région »*
Fernand Vercauteren, 1967.

 
PAULO CHARRUADAS
Docteur en histoire, art et archéologie, 
Université libre de Bruxelles

Crypte de la collégiale Saints-
Pierre-et-Guidon, Anderlecht 

(© KIK-IRPA, Bruxelles).
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mentions antérieures à l’an mil, que les 
historiens bruxellois avaient aupara-
vant acceptées sans réserve. 

Dans l’état actuel des connaissances, 
Bruxelles apparaît comme une agglo-
mérat ion née de l’essor ag r icole 
entamé dès le VIIIe siècle. Le premier 
texte sûr qui la voit apparaître est daté 
des années 1015-1020�: la ville en ges-
tation y est qualifiée de portus, c’est-
à-dire qu’elle comporte un embar-
cadère-débarcadère installé sur les 
rives de la Senne, connecté probable-
ment à un ou plusieurs points d’habi-
tat qui ne sont pour l’heure pas locali-
sés avec précision. Peu de temps après, 
il semble qu’un pouvoir princier (les 
comtes de Louvain, futurs ducs de 
Brabant) s’y soit installé. Pourquoi ? 
Probablement le dynamisme et la 
vitalité du portus et des campagnes 
environnantes y sont pour quelque 
chose. Un document difficile à inter-
préter, « �la notice de donation de 
Leeuw-Saint-Pierre�» (dont la partie 
qui nous intéresse date de 1050-1100), 
illustre en tout cas le rôle d’a�raction 
exercé par le portus de Bruxelles sur 
ses environs, puisque le texte nous 
informe du fait que les paysans de ce 
domaine étaient astreints par leur sei-
gneur à acheminer des grains jusqu’à 
Bruxelles où via un pont ou un ponton 
on les transbordait sur des bateaux. 

Le rôle des courants d’échanges et 
des routes commerciales dans l’émer-
gence de la ville demeure probléma-
tique pour Bruxelles, alors que la tra-
dition historique a largement fait 
appel à ce levier pour l’expliquer. Un 
axe nord-sud (voies routière et f lu-
viale, avec la Senne), peut apparaître 
comme relativement ancien. Il met-
tait Bruxelles en connexion avec les 
riches terroirs céréaliers du Brabant 
méridional et du Hainaut. Quoi qu’il 
en soit, à la suite de l’émergence du 
portus et du dynamisme grandissant 
de la région, Bruxelles est intégrée à 
un courant commercial est-ouest. Il 
s’agit du fameux axe routier reliant 
deux contrées commercialement pré-
coces en Europe du Nord, la Flandre 
et la R hénanie. Intra-muros, on a 
pu identif ier cet itinéraire comme 
étant le futur Steenwech, dont le nom 

indique bien qu’il fut l’un des pre-
miers chemins pavés de la ville (les 
actuelles rues de Namur, de la Made-
leine, du Marché aux Herbes, du Mar-
ché aux Poulets, Sainte-Catherine et 
de Flandre, et, extra-muros, les chaus-
sées d’Ixelles et de Gand).

Aux XIe-XIIe siècles, différentes zones 
signalées dans les textes témoignent 
du fait que Bruxelles était à cette 
époque un groupement plus ou moins 
lâche de différents pôles d’habitat. 
C’est ce que les historiens appellent 
le caractère polynucléaire du premier 
stade des villes médiévales. L’urbani-
sation ne s’est pas faite en un jour�: elle 
résulte de la création d’habitats qui 
se sont ensuite étendus pour former 
finalement une agglomération phy-
sique dense et constituée. 

Au noyau préurbain du portus connu 
vers 1015-1020, peut-être associé à une 
église Saint-Géry, coexistait un habitat 
seigneurial sur le Coudenberg. Ce noyau 
développé sans doute dans un premier 
temps par une famille locale, s’est dou-
blé bientôt par l’arrivée des comtes de 
Louvain. Ce�e installation s’est accom-
pagnée presque simultanément de la 
fondation vers le milieu du XIe siècle, 
par le même pouvoir, d’un chapitre de 
chanoines séculiers au sein de l’église 
Saint-Michel. De cette fondation sub-
siste encore aujourd’hui, retrouvée par 
l’archéologie sous la cathédrale des 
Saints-Michel-et-Gudule, une crypte 
romane qui dut accueillir le reliquaire 
de sainte Gudule (cf. encart). Un point 
de peuplement semble peut-être s’être 
formé aussi à l’emplacement connu 
aujourd’hui sous le nom de place de 
la Vieille Halle aux Blés, au débouché 
de l’actuelle rue Haute (présence de 
céramique résiduelle du Xe siècle). Au 
sud de ce noyau, un quartier artisanal, 
essentiellement textile, a été planifié 
dans le courant du XIIe siècle autour de 
la chapelle de Notre-Dame par le duc de 
Brabant (actuel quartier des Marolles). 
L’examen de la carte de Jacques de 
Deventer (milieu du XVe siècle) permet 
de se faire une idée de ce quartier à ses 
débuts. C’est également à ce moment 
que l’on devine le développement d’un 
quartier commerçant autour de l’église 
Saint-Nicolas. Ici aussi, les archéologues 

ont mis au jour des parties anciennes 
de cet oratoire pouvant remonter au 
XIIe siècle. Enfin, un dernier et modeste 
noyau d’habitat émerge à la fin du XIIe 

siècle à proximité du portus autour 
de la chapelle Sainte-Catherine, par-
tie de la paroisse de Molenbeek-Saint-
Jean, qui s’établit sur le versant occiden-
tal de la vallée de la Senne, le long du 
Steenwech. 

On voit ainsi comment la ville s’est 
structurée d’emblée selon une dicho-
tomie persistant encore de nos jours�: 
l iée s au pouvoi r mu n ic ipa l ,  le s 
implantations commerciales et mar-
chandes dans la vallée et les lieux du 
pouvoir princier et de ses agents sur 
les collines. On soulignera également 
que la complexité urbaine ne peut 
plus se réduire à la recherche, trop 
pratiquée jusqu’à il y a peu, du centre 
primitif ou de l’église jugée la plus 
vieille de la ville�: à la recherche du 
berceau de Bruxelles doit se substituer 
la recherche des nombreux établisse-
ments, parfois concurrents, parfois 
complémentaires qui ont concouru 
à faire passer Bruxelles du stade du 
groupement de villages à celui d’ag-
glomération urbaine proprement dite.

La mise en place de la ville et des vil-
lages environnants entre le VIIIe 
et le X IIe siècle se remarque peu 
aujourd’hui du point de vue du patri-
moine. Nous avons évoqué plus haut 
les vestiges morphologiques et viaires 
qui ne concernent plus guère que 
quelques centres communaux épar-
gnés. À Bruxelles même, ce�e conser-
vation est tout aussi réduite. Le quar-
tier de la Chapelle (les Marolles) a 
conservé en partie son tracé viaire 
a nc ien , u n iquement touché pa r 
endroits aux XIXe-XXe siècles, lors de 
la construction du Palais de Justice, 
du percement de la rue Blaes et de la 
jonction Nord-Midi (fig. 1). Sur le plan 
monumental, les vestiges antérieurs 
au XIVe siècle appartiennent surtout 
à la catégorie du patrimoine majeur. 
On ne conserve en effet plus que des 
édifices d’importance, soit religieux 
(églises paroissiales et collégiales), 
soit militaires (de nombreux vestiges 
de remparts appartenant à la pre-
mière enceinte). 
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Fig. 1

VAN DEVENTER, J., Atlas des
villes des Pays-Bas, carte 15 : 
Bruxelles (1550). Détail 
montrant le quartier des 
Marolles au sud de la place 
de la Vieille Halle aux Blés 
(© KBR). 
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l’avènement de nouvelles reliques, celles de saint Guidon, et 
de la construction d’une nouvelle église avec crypte pour les 
y accueillir dans la deuxième moitié du XIe siècle. Si Michel 
était un archange ne donnant pas de reliques, Pierre fut pour 
sa part un saint d’une importance considérable au Moyen Âge, 
dont les reliques ne furent certainement pas faciles à acquérir. 
Originaire de Laeken, mais mort à Anderlecht, Guidon était 
ainsi plus aisément redécouvert et avantageusement mis à 
l’honneur. À l’image de Gudule, l’invention de Guidon devait 
correspondre à un projet de promotion des lieux visant, par 
l’intermédiaire de l’essor d’un pèlerinage, à accroître l’impor-
tance et le prestige de la localité d’Anderlecht (fi g.3 et fi g. p.18).

L’examen des deux cryptes montre d’étonnantes similitudes 
en termes de typologie et de proportions. Toutes deux appar-
tiennent au groupe des cryptes-salles, vraisemblablement 
semi-enterrées comme le laisse penser à Anderlecht la pré-
sence de petites fenêtres supérieures et, à Bruxelles, les recons-
titutions archéologiques de l’église romane qui indiquent un 
chœur surélevé. Les dimensions intérieures sont très proches : 
la crypte de Bruxelles faisait 13,20 x 12,50 mètres, contre 13,50 x 
11,50 mètres pour celle d’Anderlecht. Les deux cryptes adop-
tent un plan à trois nefs, deux nefs latérales étroites terminées 
par une absidiole semi-circulaire (peu visible à Anderlecht à 
la suite de remaniements ultérieurs) et une nef centrale plus 
large terminée par une abside polygonale à trois pans. Dans 
le cas de Sainte-Gudule, une abside semi-circulaire garnissait 
le pan central de l’abside polygonale. À Anderlecht, un che-
vet à trois pans terminait la nef centrale. Quatre piliers à âme 
carrée à Anderlecht, deux à Bruxelles séparent le couloir de 
circulation (les nefs latérales) de la crypte même (le vaisseau 
central). Ce� e dernière est elle-même divisée en trois petites 
nefs par deux rangées de trois colonnes à Anderlecht, de deux 
colonnes à Bruxelles. Pour Anderlecht, la question se pose de 
savoir si le chevet actuel à trois pans est original ou le fruit 
d’un remaniement. Le plan de la crypte de Bruxelles incite à 
ce� e dernière hypothèse, tout comme le laisse penser égale-
ment la comparaison avec la crypte d’Orp-le-Grand, où le che-
vet à trois pans se révèle aujourd’hui être un réaménagement 
postérieur. Par ailleurs, Frans Doperé, spécialiste de la taille de 
la pierre, a estimé dernièrement que le chevet à trois pans cor-
respondait à Anderlecht à une troisième phase du bâti rendu 
nécessaire par l’érection du chœur gothique au début du XVe 
siècle. L’état antérieur, disposant peut-être d’un chevet proche 
de celui de Sainte-Gudule, aurait correspondu à une deuxième 
phase aménagée au départ d’une crypte originale carrée non 
voûtée, qui serait donc peut-être datable avant le troisième 
quart du XIe siècle.

Quoi qu’il en soit, cette comparaison est édifiante, car elle 
montre comment, au XIe siècle, à l’aube de la renaissance 
urbaine, deux points de peuplement relativement semblables 
qui évolueront, l’un vers le stade urbain, l’autre vers le stade 
rural, ont pu se livrer à une véritable compétition religieuse et 
symbolique. Elle encourage à replacer autant que possible le 
patrimoine dans son contexte spatial et urbanistique et à évi-
ter toute lecture anachronique de la situation d’aujourd’hui 
créant une illusion rétrospective.

D
ans la deuxième moitié du XIe siècle, deux impor-
tants chapitres de chanoines furent fondés dans la 
région de Bruxelles : l’un à Bruxelles (future cathé-
drale de Bruxelles), au sein d’une église Saint-

Michel installée sur le Treurenberg, dans l’un des noyaux qui 
constituaient alors la ville en développement ; l’autre à Ander-
lecht, au sein de l’église paroissiale Saint-Pierre.

Le premier fut fondé par le comte de Louvain Lambert II 
Baldéric qui y fit transférer à cette occasion les reliques 
d’une sainte prénommée Gudule (fig.1 et fig.2). Originaire 
de Hamme, près de Wemmel, Gudule reposait auparavant 
au monastère de Moorsel (Flandre orientale). La translation 
des reliques de ce� e sainte ne fut pas qu’un acte pieux. Pour 
Lambert II, il s’agissait de profi ter de l’extraordinaire essor du 
culte des reliques et des pèlerinages qu’elles suscitaient alors. 
Michel étant un archange ne pouvant donner de reliques, l’ar-
rivée des restes de Gudule dans l’église bruxelloise perme� ait 
un tel développement, une fois la promotion de ces reliques 
assurée par la confection d’une vita, c’est-à-dire d’un texte 
vantant sa vie, ses mérites et par là sa capacité à intercéder 
auprès de Dieu en faveur des fi dèles (ce qui est la principale 
qualité que l’on demandait alors aux saints !). Ce transfert fut 
matérialisé par la construction d’une crypte sous la première 
église capitulaire, dans la deuxième moitié du XIe siècle, que 
les fouilles ont découverte en élévation sur une hauteur de 
près de deux mètres dans le sous-sol de la cathédrale durant 
les années 1990. Ce� e crypte accueillit ainsi le reliquaire de 
Gudule, et son comblement à partir de 1225 permit la conser-
vation en certaines zones des enduits intérieurs de fi nition, 
laissant apparaître plusieurs centaines de graffi  tis gravés là 
par les pèlerins venus rendre hommage à Gudule. 

Sur plusieurs points, la situation est similaire à Anderlecht, 
où un chapitre fut fondé quelques années plus tard, vers 1076-
1078, par dame Renilde, épouse et veuve de Folcard, seigneur 
d’Anderlecht. Ici aussi, ce� e fondation s’est accompagnée de 

LES CRYPTES DE 
BRUXELLES ET 

D’ANDERLECHT 
UNE VILLE ET UN 

VIL� GE À �  
CHARNIÈRE DES XIe - XIIe 

SIÈCLES ?
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Fig. 1

Photographie en lumière 
rasante des graffi  tis du mur 
sud de l'abside centrale de 
la crypte de Sainte-Gudule 
(© SRAB).

Fig. 2

Plan de la crypte de Sainte-
Gudule (© SRAB).

Fig. 3

Coupes de la crypte de Saint-Guidon, Anderlecht 
(VAN DER RIT, J.-F., Étude archéologique, 
architectonographique et iconographique sur 
l’église souterraine d’Anderlecht-lez-Bruxelles, 
Bruxelles, 1844, pl. II et III, © AVB). 

LES PREMIERS DÉVELOPPEMENTS DE BRUXELLES
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LES ÉGLISES BRUXELLOISES 
DES XIe-XIIIe SIÈCLES : UN RICHE 
PATRIMOINE À RÉÉTUDIER 

Pour Bruxelles et ses dix-neuf com-
munes, les vestiges de cette période 
consistent en une série d’églises rurales 
et urbaines, plus ou moins bien conser-
vées, ainsi qu’en quelques éléments 
romans préservés dans des construc-
tions plus récentes. Il est important de 
noter que ces églises ou parties d’églises 
ne présentent pas de différences fon-
damentales selon qu’elles sont locali-
sées en ville ou en périphérie. Il existe 
des contrastes, notamment en termes 
de proportions et de typologie, mais 
ceux-ci résultent surtout, d’une part, 
du type d’église envisagé qui induit des 
niveaux de différence dans la magni-
tude architecturale (églises paroissiales, 
collégiales, priorales ou abbatiales), 
et d’autre part, des conditions d’évo-
lution économique et sociale qu’ont 
connues les espaces urbains et ruraux. 
Les environs de la ville de Bruxelles ont 
conservé quelques églises paroissiales 
romanes, de petite taille et d’apparence 
simple correspondant à la modestie 
des communautés qui les ont édifiées, 
tandis que le territoire historique de la 
ville (Pentagone) montre des exemples 
d’architecture plus élaborée et générale-
ment dans des styles postérieurs (avec 
une importante production gothique, 
notamment). Sauf accident et renou-
vellement partiel, les villages environ-
nants ont en général maintenu plus 
longtemps leurs églises primitives éri-
gées en dur à partir des XIe-XIIIe siècles, 
en particulier les tours occidentales. 
Pour une communauté paroissiale de 
village, financer une église constituait 
un investissement lourd, conçu géné-
ralement pour durer. Les actualisations 
se firent donc souvent plus tard, à la 
période moderne surtout. 

Des exceptions sont toutefois à souli-
gner�: le village d’Anderlecht en est un 
bel exemple dans la mesure où, siège 
d’une importante seigneurie au Moyen 
Âge, il vit son église paroissiale complé-
tée dès la fin du XIe siècle par les sei-
gneurs du lieu d’un chapitre de cha-
noines (cf. encart) bien possessionnés, 
capable d’investir de grandes sommes 
d’argent dans des constructions presti-

le prestige de leur église, même lorsque 
la construction en question ne leur ser-
vait qu’en partie. 

L’actuelle cathédrale des Saints-Michel-
et-Gudule était une ancienne église 
paroissiale doublée d’un chapitre col-
légial de fondation ducale, c’est-à-dire 
une église accueillant, outre les fidèles, 
un collège de douze chanoines. Les 
anciennes églises romanes de Saint-
Nicolas et de Saints-Michel-et-Gudule 
furent ainsi progressivement rem-
placées à partir du XIIIe siècle par des 
bâtiments gothiques. La campagne 
de construction à Saints-Michel-et-
Gudule, par exemple, débuta avec la 
destruction vers 1225 du chœur roman 
et de sa crypte souterraine (cf. encart) 
pour permettre l’érection du chœur 
visible actuellement, avec déambula-
toire et chapelles annexes. 

Des églises romanes de Bruxelles et 
des environs, il ne subsiste aujourd’hui 
que quelques bâtiments plus ou 
moins complets et de nombreux ves-
tiges englobés dans la maçonnerie de 
constructions plus récentes. L’ensemble 
de ce patrimoine a été fort peu étudié 
depuis les travaux anciens menés au 
siècle passé par le chanoine Raymond 
A.G. Lemaire, son élève Constant Leurs, 
l’abbé Thibaut de Maisières et Victor G. 
Martiny. J’insiste sur ce point, car ces 
études anciennes sont dépassées sur le 
plan méthodologique. Essentiellement 
typologiques et formelles, elles doi-
vent aujourd’hui être impérativement 
complétées par des études archéolo-
giques. Ces églises, presque toujours 
construites en pierre blanche locale, 
appartiennent à un groupe de construc-
tions des Xe-XIIIe siècles ayant subi des 
influences contrastées. 

La plupart d’entre elles se rapprochent 
indéniablement du groupe des églises 
du bassin mosan, typologie architectu-
rale d’inspiration germanique et carac-
térisée par la présence d’une tour occi-
dentale (westbau ou westwerk) et une 
entrée latérale dans la nef ou les bas-
côtés. D’autres églises –�bien moins 
nombreuses et très mal conservées�– 
relèvent de l’influence de l’architecture 
de la vallée de l’Escaut et de l’école fran-
çaise, et se caractérisent par une entrée 

gieuses�; Forest, siège par ailleurs d’une 
importante abbaye bénédictine, pos-
sède une église paroissiale Saint-Denis 
remarquable par la succession des 
styles�: une partie romane –�un tronçon 
de mur d’une dizaine de mètres sur le 
flanc sud du chœur gothique actuel, 
reste de l’église paroissiale consacrée 
entre 1138 et 1152, continué vers 1193 
par une chapelle romane Sainte-Alène, 
aujourd’hui renouvelée en grande par-
tie par une chapelle gothique des XVe-
XVIe siècles, puis un début de nef 
annonçant le gothique par des cha-
piteaux à crochets�; le village de Lae-
ken, pour sa part, vit sa communauté 
paroissiale capable d’entreprendre 
dans la deuxième moitié du XIIIe siècle 
l’érection d’une nouvelle église de 
style gothique, dont ne subsiste plus 
aujourd’hui que le chœur conservé 
dans le cimetière communal. 

Ce mouvement de rénovation des 
églises «�démodées�» par des églises 
aux nouvelles formes gothiques fut en 
fait bien plus systématique en ville, 
probablement parce que ces églises 
accueillaient des communautés parois-
siales plus peuplées et plus riches 
–�l’église Saint-Nicolas dans le quar-
tier marchand, par exemple, accueillait 
des populations relativement aisées�–, 
voire aussi parce qu’elles étaient le 
siège de congrégations pour qui l’appa-
rence architecturale était signe de pres-
tige religieux –�l’église paroissiale de la 
Chapelle, fondation du duc de Brabant 
Godefroid Ier vers 1134, était également 
une prévôté dépendant de l’abbaye du 
Saint-Sépulcre de Cambrai (France). 
On n’a ici pas hésité à reconstruire au 
XIIIe siècle l’église fondée vers 1135. 
Le chœur gothique était alors réservé 
au prieuré, tandis que le transept, une 
construction d’inspiration romane 
mais marquée par l’apparition de nom-
breux éléments gothiques, était dévolu 
avec la nef aux paroissiens (cf. infra). Il 
est toutefois important de noter que le 
chœur fut financé pour deux tiers par la 
fabrique, c’est-à-dire par les paroissiens, 
et pour un tiers seulement par la pré-
vôté. Ceci rappelle la capacité créative 
de certaines communautés d’habitants 
–�ici des artisans du textile principale-
ment�– qui n’hésitèrent pas à injecter 
des sommes d’argent importantes pour 
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Fig. 3 

Chapelle Sainte-Anne, 
Auderghem (W. Robberechts 
© MRBC).

Fig. 2 

Plan de la chapelle Sainte-
Anne, Auderghem (LEURS, C., 
Les origines du style gothique 
en Brabant, Bruxelles, 
Vromant, 1922, p. 66, fig. 47). 
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Fig. 6

Collégiale Saints-Pierre-et-
Guidon, Anderlecht 
(M. Vanhulst, 2012 © MRBC).

Fig. 4 

Église Sainte-Élisabeth, Haren. 
Vue actuelle précisant les 
développements postérieurs 
(M. Vanhulst, 2012 © MRBC). 

Fig. 5 

Église Saint-Lambert, Woluwe-
Saint-Lambert (M. Vanhulst, 
2012 © MRBC).

Fig. 7

Église Sainte-Agathe, Berchem-
Sainte-Agathe (M. Vanhulst, 
2012 © MRBC).

Fig. 8

Église Saint-Vincent, Evere  
(M. Vanhulst, 2012 © MRBC). 

Fig. 9 

Église Saint-Clément, 
Watermael-Boitsfort  
(M. Vanhulst, 2012 © MRBC).
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Fig. 10 

Église Saint-Nicolas, Neder-
over-Heembeek (M. Vanhulst, 
2012 © MRBC).

LES PREMIERS DÉVELOPPEMENTS DE BRUXELLES

axiale et une tour centrale. Soit celle-
ci couronnait l’espace entre la nef et le 
chœur des édifices sans transept, soit 
elle était construite au-dessus de la croi-
sée du transept. Dans l’ensemble, ce�e 
problématique des influences reste 
encore à réétudier et à mieux élucider.

Dans le premier groupe, les bâtiments 
se caractérisent par un plan rectangu-
laire simple de type église-salle, sans 
transept à l’origine, avec chevet plat ou 
en abside et entrée latérale. Une puis-
sante tour occidentale, presque aveugle, 
comportant juste des jours étroits, voire 
des meurtrières, domine l’ensemble. 
Le corps principal de la nef, éclairé par 
de petites fenêtres hautes ébrasées vers 
l’intérieur, est scandé par des piliers 
carrés séparant les éventuels bas-côtés 
du vaisseau central sous plafond en 
bois. Le traitement décoratif présente 
une grande simplicité dans l’agence-
ment des volumes et dans les finitions 
sculptées. On ra�ache habituellement 
à cette typologie plusieurs églises de 
la région de Louvain, telles que Saint-
Pierre de Bertem, considérée par beau-
coup comme l’église-type.

Un bon exemple de cette typologie en 
Région de Bruxelles-Capitale est la cha-
pelle Sainte-Anne à Auderghem, dont 
la tour occidentale percée de meur-
trières et de fenêtres romanes cintrées, 
avec toutefois ici une entrée axiale, et la 
petite nef (10,75 x 6,20 mètres) à chevet 
plat pourraient remonter au courant 
du XIe ou au XIIe siècle (fig. 2 et fig. 3) . 
On a�end toutefois toujours une étude 
approfondie de ce petit édifice, forte-
ment restauré en 1915-1917 par le cha-
noine Lemaire. On sait en effet que lors 
de ce�e campagne de travaux, Lemaire 
appliqua le principe de l’unité de style 
et fit disparaître tous les éléments jugés 
postérieurs au roman pour reconstituer 
le reste de l’édifice sur base de la tour, 
du mur sud de la nef et du chœur, sur 
les piédroits de l’arc triomphal et sur 
la première fenêtre côté sud. On peut 
aussi citer l’exemple de l’église Sainte-
Élisabeth à Haren, avec sa tour mas-
sive de 9 mètres de large (percée sur le 
mur ouest d’une meurtrière) et dont un 
fragment de l’ancien mur gouttereau 
de la nef dans l’église actuelle, dans le 
prolongement du mur sud de la tour, 

prouve l’état initial d’un plan caracté-
risé par une mononef et une tour de 
même largeur, antérieur ou du cou-
rant du XIIIe siècle (fig. 4). L’église Saint-
Lambert (fig. 5) à Woluwe respectait 
rigoureusement cette typologie avant 
les grandes modifications survenues 
durant les XVIIe, XIXe et XXe siècles. Un 
dessin de 1553 et un relevé des fonda-
tions fait vers 1938 perme�ent en effet 
de constater que ce�e église paroissiale 
comportait initialement une puissante 
tour aveugle, à l’exception des ouïes au 
sommet, une nef unique avec entrée 
latérale (ces éléments encore conser-
vés aujourd’hui comme bas-côté sud 
de l’église néo-romane bâtie entre 1938 
et 1945) et un chœur quadrangulaire à 
chevet plat. 

Ce plan mononef simple s’est souvent 
développé vers une structure avec bas-
côtés, ceux-ci assurant dans certains 
cas une meilleure intégration de la tour 
dans le corps de l’église par le dévelop-
pement de bas-côtés se prolongeant 
jusqu’à celle-ci. Pour les témoins res-
tants, on ne peut guère évoquer plus 
que des vestiges, parfois imposants 
–�les tours occidentales le plus sou-
vent�–, conservés au sein de bâtiments 
plus récents. à Anderlecht, dans l’église 
gothique Saint-Pierre-et-Saint-Guidon 
(fig. 6), on conserve toujours une crypte 
romane, dont on reparlera plus loin, 
tandis que quelques éléments datés du 
XIIe siècle sont identifiés dans le croi-
sillon sud du transept�: une fenêtre du 
côté est et un mur du côté ouest pré-
sentent une corniche à modillons gros-
siers�; à Berchem-Sainte-Agathe (fig. 7), 
où la tour occidentale romane de l’an-
cienne église, percée d’ouïes jumelées, 
pourrait dater des XIIe-XIIIe siècles�; à 
Evere (fig. 8), la tour occidentale de 4,80 
mètres de côté avec contreforts d’angle 
constitue le seul vestige de l’église 
romane�; à Watermael-Boitsfort, dans 
l’église Saint-Clément (fig. 9), la tour 
occidentale de 7 mètres de côté et les 
piliers de la nef forment un vestige de 
l’ancienne église romane que certains 
datent de la fin du Xe ou du début du XIe 
siècle par comparaison avec l’église de 
Bertem�; à Neder-Over-Heembeek sub-
sistent les vestiges de la tour de l’an-
cienne église Saint-Nicolas (fig.  10) 
(devenue aujourd’hui centre cultu-
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rel), de même que la tour de l’ancienne 
église Saint-Pierre-et-Saint-Paul, où une 
baie géminée divisée par une colon-
ne�e monolithe sur chapiteau cubique 
a été découverte dans les années 1960 à 
l’intérieur d’un mur. 

La tour plus ou moins massive, omni-
présente dans ces églises, a fait l’objet 
de nombreuses interprétations. Pour 
certains, il devait s’agir d’une tour de 
défense, d’un véritable donjon érigé 
par le seigneur local pour la protec-
tion de ses gens. On considère tou-
tefois aujhourd’hui que ce caractère 
défensif et la présence des meurtrières 
furent essentiellement symboliques et 
ces tours, servant surtout de clochers, 
constituèrent dans ces circonstances 
les emblèmes d’un pouvoir seigneurial 
laïque ou ecclésiastique. Il est fort pro-
bable que ces tours aient été une rémi-
niscence des avants-corps des églises 
carolingiennes et o�oniennes de haut 
rang, dont Sainte-Gertrude de Nivelles 
est  un bel exemple en Belgique. 
Confrontés à des schémas constructifs 
issus du haut Moyen Âge et des grandes 
églises royales, les architectes romans 
de nos régions les auraient d’autant 
plus facilement perpétués qu’ils s’insé-
raient dans un contexte local deman-
deur d’une tour comme emblème de 
pouvoir. 

Concernant le second groupe, on ne 
dispose plus d’exemple en Région de 
Bruxelles-Capitale. L’église de la Cha-
pelle (fig. 11) à Bruxelles a perdu sa tour 
de croisée au XVe siècle lors d’un incen-
die. Arasée au niveau des toitures, elle 
n’est plus conservée aujourd’hui que 
sur sa base marquée par des lésènes. 
Seule subsiste actuellement la tour occi-
dentale érigée au XVIe siècle. Les églises 
de Laeken, d’Uccle et de Saint-Jean-au-
Marais à Bruxelles, toutes disparues 
aujourd’hui (fig. 12a et 12b), présen-
taient une même morphologie avant 
leur destruction entre le XVIIIe et le 
XIXe siècle. L’église paroissiale Saint-
Denis à Forest a peut-être appartenu 
primitivement à ce type, l’actuelle tour 
occidentale n’étant qu’une construction 
tardive du XVe siècle. De forme romane, 
on conserve dans ce�e église, sur le côté 
sud du chœur actuel, un tronçon d’une 
dizaine de mètres percés de deux petites 

Fig. 11

Église de la Chapelle, 
Bruxelles. L’actuelle tour 
occidentale et la base de la 
tour de croisée (A. de Ville de 
Goyet, 2013 © MRBC). 
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Fig. 12a

Église Saint-Pierre, Uccle. 
Disparue. Extrait de l’Atlas 
des biens de l’hôpital Saint-
Jean, 1711 (ACPASB, Fonds 
de l’Hôpital Saint-Jean, n°51 
© CPAS, Bruxelles). 
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Fig. 12b 

Église Notre-Dame, Laeken. 
Partiellement disparue seul 
le chœur subsiste. Extrait de 
l’Atlas des biens de l’hôpital 
Saint-Jean, 1711 (ACPASB, 
Fonds de l’Hôpital Saint-Jean 
© CPAS, Bruxelles). 
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baies en plein cintre. À l’heure actuelle, 
il faut sortir des limites de la Région 
de Bruxelles-Capitale pour rencontrer 
régulièrement de telles constructions, 
par exemple au nord et au nord-est à 
Diegem, Huldenberg, Everberg, Neder-
okkerzeel, Zaventem, ou au sud-ouest, 
à Asse, Sint-Martens-Bodegem ou Sint-
Kwintens-Lennik. 

Le passage du roman au gothique s’est 
opéré en Brabant, comme dans d’autres 
régions d’ailleurs, de manière lente et 
entremêlée. Certains auteurs anciens 
ont ainsi forgé la notion de «�style 
de transition�» ou de «�style romano-
gothique�» pour évoquer ce�e lente évo-
lution marquée, à partir de la fin du 
XIIe et dans la première moitié du XIIIe 

siècle, par l’adoption de quelques élé-
ments gothiques (arcs en ogive, voûtes 
d’arête, chapiteaux à crochets, colon-
nettes engagées) au sein de bâtiments 
d’esprit encore roman. Le gothique ne 
s’est en effet imposé complètement qu’à 
partir de la seconde moitié du XIIIe 
siècle. L’église Notre-Dame de la Cha-
pelle correspond à ce�e évolution. Elle 
conserve en effet une croisée et un tran-
sept (fig. 13 et fig. 3 p. 40) au vocabulaire 
mixte érigé dans la première moitié du 

XIIIe siècle –�combinant par exemple 
des piliers cruciformes propres au style 
roman, des arcs brisés et des colonne�es 
engagées davantage caractéristiques du 
gothique�–, tandis que le chœur érigé 
entre 1250 et 1275 est d’esprit claire-
ment gothique. Construite vers 1275, 
l’ancienne église de Laeken, dont on ne 
conserve plus aujourd’hui que le chœur 
réaffecté en chapelle dans le cimetière 
communal, présente un style gothique 
bien affirmé lui aussi, notamment avec 
des baies à lancette, des contreforts 
à pinacle et des gargouilles, tout en 
conservant pourtant une porte cintrée 
aveugle, proche stylistiquement de celle 
dite «�porte du prévôt�» sur le mur nord 
du chœur gothique de l’église Notre-
Dame de la Chapelle. 

L’IMPORTANCE DE LA PREMIÈRE 
ENCEINTE

Si Bruxelles forma avant le XIIIe siècle 
un ensemble plus ou moins organisé 
(ou non organisé, car concurrent) de 
pôles d’habitat, des sortes de villages 
adjacents, on peut dire que l’érec-
tion de la première enceinte contri-
bua à donner à la ville une première 

Fig. 13

Église Notre-Dame de la 
Chapelle, Bruxelles. Vue 

intérieure du transept et du 
chœur (M. Vanhulst, 2012 

© MRBC).

cohésion spatiale et urbanistique. 
Parmi les infrastructures urbaines les 
plus caractéristiques des villes d’An-
cien Régime –�architecturalement et 
visuellement�–, on trouve indiscuta-
blement les enceintes. On n’a aucune 
idée de ce que fut la défense de la ville 
avant ce rempart que la recherche 
archéologique date du courant du 
XIIIe siècle. Construction considé-
rable pour l’époque, d’une circon-
férence de quatre kilomètres, el le 
engloba les points de peuplement 
importants de la ville.

Appartenant au modèle des enceintes 
sur arcades, typologie assez courante 
dans nos régions, cette muraille fut 
un monument de pierre et de terre 
(fig.14). Enterrées dans un talus artifi-
ciel, les fondations étaient constituées 
de piles quadrangulaires espacées de 
quatre mètres et reliées entre elles par 
des arcs. En surface se développait un 
mur d’enceinte (la terminologie uti-
lise le mot courtine) équipé de meur-
trières et couronné également d’une 
série d’arcades supportant un che-
min de ronde protégé par un parapet 
crénelé. L’ensemble était percé d’une 
quarantaine de tours semi-circu-
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laires, perme�ant un contrôle latéral 
(f lanquement) des courtines. Enfin, 
sept portes principales et cinq portes 
secondaires assuraient les accès à l’es-
pace intra-muros. Toute l’enceinte fut 
devancée par un fossé, en eau unique-
ment dans le bas de la ville. Il convient 
de souligner le volume considérable 
de pierres et de mortier nécessaire à la 
construction d’un tel ouvrage.

C’est la construction d’une deuxième 
enceinte au XIVe siècle et la démilita-
risation lente et progressive de ce pre-
mier rempart, entre le XVIe et le XVIIIe 

siècle, sans campagne de démolition 
systématique, qui va entraîner une 
fossilisation de son tracé dans le tissu 
urbain postérieur. C’est pour ce�e rai-
son que l’on peut encore aujourd’hui 
repérer en certains endroits le passage 
jadis de l’enceinte dans la trame des 
rues et plusieurs vestiges en élévation 
dans le centre ancien de la ville. Parfois 
il ne s’agit plus que d’un modeste mur 
de courtine, tandis que d’autres vestiges 
en revanche sont plus monumentaux�: 
la tour de la rue de Villers et son pan de 
mur, la tour d’angle dite «�Anneessens�» 
boulevard de l’empereur, la tour Noire 
place Sainte-Catherine… 

NOTE

* VERCAUTEREN, F., 
« Conceptions et méthodes de 
l’histoire urbaine médiévale », 
Cahiers Bruxellois, 12, 1967, 
p. 137.
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Première enceinte, rue  
des Alexiens, Bruxelles  
(M. Vanhulst, 2012 © MRBC).
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IMAGE DE COUVERTURE
Vue nocturne sur Bruxelles à partir de l’avenue 
Louise (M. Vanhulst, 2012 © MRBC)
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